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?lit my istérieu(se éveille en nous des rie-ls,
'aux rêves ; ivés reln des/jaunes g rèves,
tél? venzt aux clairs de la(uefmlrs
,te les p5apillons nocturnes par ildliers,
ds encore dut sommeil dont leurs ailes so)ntlins
gnntE'nl incertains vers les lueurs sercinies,
sparasseni, Puis, d'autres essaimis bientIi
oignen1, qui s'en vont se, Perdre aussi /à -hauzi..
le ciel nous les rend, le grand ciel mnaý nanime,,
(sait que Je ceu r le plus sublime
i quelque vieux rêves obstinémnent réié
rie, etqu'il miow rait s' il en éta it privé.

indieiblementl doux,
noup se<ro i sur nous.
Penchant un Peu son urne
(de rêve nocturne.

cltnedu ciel
ci la bouche de ielc.

apgenl,

Le ocu diin u siste n de' rayesd'r

Pje-sseý ctr lui l'are ( t la bel/e- colline

L'i1 ose. plein de gýloire. et de doufceur s' incflne,

Jusqu'à la plai-.ne lasse t ail qui s'endort.

Le tilleuil, l'orange(r,les sorbiers aux bie(s sures

Ç'éi'i'~,n d,~li brsee lurs armsis, idents

Vibtent c eomme- une, har pe*,et1 fonmme des dents

Auje -oeur triste et Ilprofon)d uine amère- blessure.

Ah ./ e coeuir to/on s oivre et toujours iqit

Le p5auz-re coreur sensýible, etvniteaÀ de l'hommiie,

15jorsplin du beonqu'on l'aime et qu'on le nommie,

Toujors fot irs etla de, ce( « qui est,...

- Notre coceur bondissant etpechntqelesç47W

Tétourdiront d'un vin assez chaudl et puissant

Pour qu'ayant la lofifcur-ou (ardeur dans lesanig

Tgalsla douceur de viv-re ,et t'y rilsgines...
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FRONTENAC INTIMI
D'après les "Mémie"d Mademoisell de ontpsir

LaFronde tait vain1cue, Con- de Fisqe sadiedhner la- -Mémires", hésitait,
dé n fite, Tuirviine triomphant, quelle "avima parlé d'elle à Pa- était par la naissance

la Cour et le Ro(i renitrés avec ris" Cette mdsnce lui avait été sous de Mesdamnes delui à Paris, bref, la déroute rapportée pa n autre de ses inti- et de Fiesque qui l' avï
dus rebielles étatit cmlt.C'é- nies, Madame d Mortemart, sujettn à ce poste d'honneur.
tait, pour lus enriiii deu Maza- elle-iné3ine à cuin sous le rapport ''Depuis que la 'coni
nui, l'heure fatalc de U'affolemlent dle l'amour du pohain mis en pra- que fut morte, j' avais!
et deu la panli(iqu, le momiiient du #,au- tique et de l charité chrétienne à Préfontaine des. pers

vqupetgêiéýrnI, instant décisif;' exercée dans leçonversations élé- prendrais pour daines c
mliite u rm qu'il nie fallait gantes et mnaes du grand sié- n'en~ voulus prendre at
poinit laissûr échiapper, au risque dle cie. Fiesque y asit courir le bruit usât aussi niai avec
Na propre tête. que la Grad Mademoiselle s'était fait la défunte, et 'le

-Où oule-vou doc que j'aille, eufuie jusqu'en Flandre, et sur cela tous les jours d'en être
mons11.ieur ? demlandaLit à soni père la "la daubait cme il fallait au lieu je souhaitais tant de
belle F.roniduse, touite frisSo)tnante dle l'excuser". Mas Montpensier lui la personne Qjue* je vol
dui péril dle la situation. rendit avec usur la mnnaie de sa que je trouvais que-4ou

--Ou vou)ls vouidrez, avait brutale- pièce, cart la cmesse de Fiesque tue venaient dlans l'esý
nient répon)()du Gaston d'Orléaus. étant venue rejoindre la Grande Ma- avaient point. Un jour

Mlademoiselle de u tesr s'en demoiselle àSaint-Fargeau, celle-ci en pensée de prendre
alla, '% touit hasar, das cetteý nuit s'écria avec unacent ralleur et une Frontenac: elle était fo
sinistre du 2() o 1orei6., d'abordl physionii de mlicieuse su~rprise: s'était attachée à nioi
cheuz la cotsed(IL sue enisuite '.-Ahi! md ecomin'nt êtes- disgrâce ; je la trouvai5
checz iiiadamu (Je Mouliilnart, plus vous ici, vou qi mue croyez en nie, et elle avait de I1'ý
tardl chiez miifaame de Boiouthillier, à Flandre ?" 1. -.- --



it trouver à redire que vous l

e du bien à Madame de Fron- a
il f

)Us parlions souvent de cela y
ble sans prendre de résolution; r

me quand je fus déterminée à p

ter Madame de Frontenac ma s

d'honneur, je ne lui en parlai c

parce que je ne voulais pas p
en venir à l'exécution ; je c

qu'il était bon de n'en point i

- persuadée que je pouvais i

er encore." t
alement, la Grande Mademoi-

se rendit aux instances de Ma-

de Choisy qui la pressait plus l

ýersonne en faveur de la sédui-

comtesse. Madame de Fronte-

ut nommée daine d'honneur ;le

c jour, la jeune comtesse he

ne fut autorisée à remplacer sa j

comme amie seulement, au-

de la duchesse.
demoiselle de Montpensier ne

as lente à rqgretter cette dou-

toinination. Elle-même nous

e s'être fait berner de la bonne

ère en cette circonstance.
:adame de Bouthillier fut trans-

'e de joie pour l'honneur que je
is à Madame de Frontenac, sa

ite. J'écrivis à Son Altesse

Lie (Gaston d'Orléans) et j'en-

i la lettre par M. le comte de

une. pour la lui présenter, et,
appuyer l'affaire: ce qui ne fut

fort difficile. Cependant (pau-
sotte que j'étais~! ) je donnai

le panneau le plus lourdement

:onde. J'ai su depuis que la

esse de Frontenac disait: "Ma-

>iselle croit m'avoir choisie et
je suis à elle de sa main ; si elle

eût fait Son Altesse Royale

-ait obligée à me prendre ; et je
ns de lui, et non d'elle." Com-

a réponse de Blois fut arrivée,
le la Grange m'envoya l'agré-
t (le consentement ) de la Reine

[le eut bien de la peine à don-

J'ai su qu'elle avait dit: " Ma

prend une dame d'honneur qui

L ni de qualité ni de mérite à
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es gâte, elle il dit trop." Puis elle I

joute: "C'est uîne dame qui fait é

ort bien les assemblées, cite qui il

a plaisir d'en aller voir ; qui pa- C

e un cercle, mais avec qui il n'y a t

as plaisir de demeurer, Je vous as- e

ure que "je ne l'aurais pas retenue p
liez moi, ou du ioins je lit l'aurais f.

)as gardée si longtemps, sans la o

onsidération de son mari que j'ai- p

me et que j'estime parce qu'il a du d

mérite et qu'il est mon parent et at- I

aclié à votre service" (celui du 1

prince de Condé ). f

L'ennemi, une fois introduit dans r

a place, ne tarda p as manoeu-

vrer. Un troisième allié - le plus 1

redoutable - entra presque aussitôt

en scell. Louis <de uadte, <de

Palluau et Frontenac, était un roué

politique et mondain. Incomparable

acteur, il jouait de l'intrigue commue

Lulli du violon, en virtuose qui

peut se réclamer de l'autorité des

grands maîtres et se passer les fan-

taisies, même les plus bizarre4s, des

grands artistes, ne se souciant nul-

lement d es qu 'en (ira-t-ou" de

l'opinion publique tenue en superbe.

dédain.
Apte à tous les rôles, il eii savait,

au besoin, revêtir et dépouiller tous

les caractères et tous les costuies,

aussi bien que les charges, les res-

ponsabilités, les ridicules, les glo-

rioles ou les vilenies. Physiquement
et moralement il se grimait à nr-

veille et le diable en personne
- au dire des Jésuites - ne l'eût

pas reconnu sous son maquillage

quand il se mettait vu frais de cou-

rir une aventure galante ou politi-

que à travers cette mascarade elé-

gante et.choisie que fut le grand siè-

cle de Louis XIV.
Dès qu'ils se crurent solidement

établis dans la confiance de la du-

chesse, Frontenac et sa femme, la

comtesse de Fiesque et son mari

qui était le représentant officiel de

la Grande Mademoiselle, auprès de

M. le prince de Coie(, lui conseillè-
rent d'aIbandonner, Saint-Fargeau
pour Stenay ou Bellegarde, préten-

dant que ce lieu de refuge était trop

pris de Paris, c'est-à-dire de la co-

liis était plus sûr. Mais le danger
tait égal pour Mademoiselle (le
Montptnsîer. Blois ou Paris, c'était
harvhde ou Seylla. Il fallait, à

om prix, éviter ces deux abimes
t se tenir à bonne distance de leur
érilleuse attraction. Prisonnière de

Gaston d'OrléaUs ou de louis XIV,
'était toujours la captivité, la dé-
enee intolérable ; il n'y avait

le différene que dans les noms de
'oiseleur et de la cage. Comme le

oup de la Fable, elle fut morte de
aimmi llutôt que de ne pas cou-
rir où elle voulait. Et Dieu
sait comment elle entendait la h-

wrté, ine liberté firouche, ombra-

geuse, absolue,
Vinement son pre, l' Altesse

Il>yale, lui commandait-il par let-

tre ou par émssaire de se rendre à
Stenay, a Bellegarde, à Chàtelle-

ranlt, la Grande Rebelle refineait
avec hauteur et s enfermmait a Saint-
Fargeau comme dans une forteresse.
blne fois cependant, elle eût grand'-
peur.

Le maréchal de Gramont, s'en al-
lant un cerri, passa par Blois et
proposa a Gasto d' Orléans d'en-
voyver Mle de Montpensier à Fron-
tenae ( i . "On me dépêcha, dit-

"elle, un exprès de Blois. Son AI-
"tesse Royale m'écrivit une lettre à
"ce sujet et GoulIs (le porteur de
''la soiiimiationi ) me montra que
"c'etait 'int.ention du Roi, laquelle
"ne changerait point. Quand des
"gens conune le Roi ont une fois
"us ls chevaux au carrosse et
''uils sont en chemin, ils ne recu-

"leit plus. Son Altesse Royale
'i' ordoiiait de l'aller trouver. Je
"la suppliai très humblement de
"n'en dispenser. J'écrivis une belle
"et longue, lettre pour me défendre.
"LaTour en fut le porteur."

Montpensier en fut quitte pour la
crainte. Quelques jours après, le
comte de Béthune, l'un de ses- cer-

(I) Le château de Frontenac, à

Paris, propriété du grand-père de

notre Frontenac, Antoine de Buade,
seigneur de Frontenac, baron de

Pallnau, compagnon d'armes d'Hen-

.ère du Roi, et qie le voisinage de tri IV.-



mullt

core narguer L'ouis KIV, la Ii
Mazarin, l'autorité royale d«i
en trois personnes, à laquelle
lait croire en ce temps-là co
uin dogme. Aut mépris le plu
grant dles ordres les ,plus fori
l'Altesse, ,et par un coup d'
invraisemblable, la GSrande
inoiselle, quitta Sainit-Fatrge.i
vint à l>n-u-enchez s.
dle amie, Madamne de Blothill
elle passa six semlaines. 14ï
était alors (1634) à Eonitail,
et je vous prie (le croire â L,
Valse humeur dul sieur Gastc
lui avait eýxpressémietnt coli
dle nie point chericheur à se rapp)
dtu Roi. Si le père était [i
la fille était ravie: "Madal
"Boluthillier maria unie dle ses
"telle Ie donna une collatioî:
l'un bois, avec dvs huulières
liviolonls. Ce fut unle jolie- fête
"ýet encore plus àâ mander (
''ter) pour monýitre-r qu'on nie
4Lnutyait point hors dle Par
"mii'en approchai àl dix lieues.

I<e côécomique et vilainl dE
querelle politique est ceýlui-ci:
ton d'Orléans, aussi lcequ'
enite, feigniait de crainidre pout
berté de sa fille, qluandf, à' soli
elle semblait se rapp)roclîet tr
la Cour. Aut fond, il nle red<4
qu'un11e chose, celle-ci: quev MIl
Montpenisier, sa fille, vint à
C(,Ilo)nioer 'avanit'> lui aivec
XlV, la Reinev mère et Mazâil
te réconiciliation, devançant
propre acIIolvt ' ett
dans unesiuto aui us
ridicuile. Ce quli (.ftétaso
fâàcheux p 1our un1 cou)Irtisani
bien coté dans lit hiaute pègre.
vre l'xmpetu lieu dje le do
quelle disgrâcè3l Du là, une c
an baise-main auls-si humiliant
foliclhonnle, course o)il~ dt,(eux
Pêtiteur,, jaloux l'un de l'a

ýctionulée à moi
uissais dle ce (lu
leurs panneaum

lis fort qu'il f
1 y trouverait b
je ne mie mêler
cmifler des consc

"1que" l'évér
que je poumr

l'envie d'aller
it jamais con
igir contre leur
e serais f ort
reprocher "que'
on dle nies but

prévaloir du
r eux pour



,agon parlât au cocher
nier.
ivant amener Montpensieî
Saint-Fargeau et à se t~
de Blois géographiqueno

quement parlant, les aff la
,)n (x)i demeurés jusqu
r leurs frais de caresses,
et de ruses, cherchèrent

re le domrestique de la c
ion seulemnent le domnestiq
,ore la valetaille. Ues trai
e pullulent et on lm'éprou'l
ý-s citer que l'embarras
.près avoir chierché à coi
.-e soni secrétaire Préf ontý
tadoyer son écuyer, on s' î
son contrôleur des finance

de Frontenac réussit à 1
ier uin "quui devait faire nui
écrit Made'moiselle, "c'e

:onil1e les autres, ses préd
s ; il me vola iinpunérne
contraint, le temips pasc
nt- celui dle m653 - dle 1

!er,>pardOn tde.q prîi
lonner ce qu'il m'avait il

.enac, à soni tour, vonl
ecr un intendant dans
de soun beau-père, M.
lequel aurait alors succé'

digny. Cette petite ",comli
fut l'occasion de l'une cl
mcolères de Frontenac. E~
d'être racontée.

[émioires" nous rapportei
Lu cours d'une promenade
rgeau: "je vis Préfontail
)nmenait avec Frontenlac,q
d'action (gesticulait vi

. Je m'aperçus que ce:
sa femmne et Madame

remarquèrent ; elle me pi
être inquiètes et ie l'éta
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un vu si impertinent honmme. Hier, il a
failli manger la eointesse (le Sully

à. dans son carrosse, et voulait in'é-
ip- tranigler." La d1uchesseu envoya qué-
~nt rir M, 'lrbut oncýle dle F~ronte-
lés fac, qui fit force exc-iues à l>rélon-
la- taine. Frontenac passa ving-t-quatre
de heures dans sa cliambrei-( où' persoil-
a ne ne le vit, que sa femmeli et soni oi-

l- cie qui le gardaiient jusqu'à ce quic
lie son accès fl7t passé. La cauise de tout.l
its ce beau tapage: rancoe u (le ronlte-
je- flac contre Préfontaine qu'il accusait
du d'avoir fait écarter la candidature
r- dle son bapreaiu poste (edu Ier
îibigniv.

Lt- "Lataehînntque inla femmelll ut
~s. mloi avons eni an service de Vo(tre-
ni Altesse Royvale, disait hpcie
~r- mient Fro>ntenac, ml'a fait Croire que1(
st- je devais vous offrir les services dle
lé- M. dle Neuiville." Matis la dces
nt nie se laissa paà; lu-rer cette lois, et
~af dI'Ilerb)ignyv n'eut pas deluccser
lie lecau-taps évitées, Monit
-e. pensier eut à braver les coupls deý
[é- force. (1a0ton 4 d ,Orléas ut le triste:

courage de recourir àce moepro
lit Cédé déshionoranit app)ilé contre
la une femmelc Il lat Contraignit de reun-
(le voyer (le sont service sont fidèle se-
ilé crétaire Préfontainle, puis Nan, un
)i- conseiller légal, avocat d'une granld.
e s probité dont elle p)renaýit les conseils
î- et suivait poculeetles avis,

dlants le p)rocès,ý qu'elle avait initentéI
iit à son lIèru au sujet du saredto
à dle Compte dle tutelle, reddition qu'iil
le retardait, et pour cause, par tous les
ni iloyvens., licites et illicites po(ssibles,,
o- enuts lioredélais d'appel
la et autres procédures I*itermllialesýý.
de Cette querelle de famnille conîpli-

a-quait encore les ennuis politiques dle
is la Grande Mademioiselle et la jetit
ei d]ans dles embarras inextricables en
is ai)paireiicu. On jugera deu la tablatutre

:qui lui donna ce procès par ce dé-
[s tail que nous rapportent les, "Mé-

mioires" à ce sujet:
le J 'eus fort la miigrainec lorsque je
'i- reçus ces avis, (quIle l'affaire serait
1- jugée dans quatre jours ). Je ne lais-
é- sai pas d'écrire à "trente-cinq("
a jiuges ( 35,vous lisez. bien ) (les lettres
i- assez longues ; il fallait leur reliré-

senter l'intérêt de Sont Altesse Roy-

aie et le mien. Je fus obligée d'en
écrire d'autres à mes amnis ; j'écri-
vis QU-ARýNTl' lettres avec une
mlig-railu ne épouivantable!

ýýii2LafitL- quinze lettres en un seul
jour! cela Justifie un malde tête,
1, qui ie \(ous soýrt pas (le l'idée'',
s'il mi'e.st perisý die parler (.il langa-

1Et qlulle conduiltlte tenaýienit Mes-
dann.is (le Frontenitc et de Feqee
ces tempiiis du crise judiciaire atigiie ?

Les Memoîrs''nous l'apprennent
et nious édifiet-ii sur leur compte.:

'l>enditmît (1u1o J, dînais ou soupais,
1cri la duchesseu, j' avais queý1lufo)is

enve o~ peurr ;les larmes Ille ve-
naienult aulx yux: les co>ntusses me

regaroaientet mel riÎaient an ez '

~Mnierle comlte (le Béthuniie
étiit à Saintlargeu, je lui fit de

grdnes laitesde lat conduite dle la
comltese de Fiesque et dle MNadamle
dv Fro>ntuiiic ; Cette dernière l'alla
trouveur leslms aux yeux et lui
témol(ignaý le d lasrqu'elle avait
quev je nek la trattisseu p1ls commlie à

l'orinareIl sec laissa si bien du1-
per p)ar cev qui'lleu lui (lit, et n1îoi au-
s, qu ( I' il nous racVoa lle
pleutra beautcoup et nie fit paraître
unle grranideuedes pour maii per-
>s1nne, bmala cdu(Illite (le Mada-
mel du isu et lit( lit qu'elle ru-
iionçait «, tout commmnierce avec el]le,
liors celui à i quoi la bien sé'anlce l'o-
bligeit.

ete c (mlu salon seý jo>uait
ait ill"îs de jin 1,5,5. ()n verra, par
la suite dul récit, contment la fture:

"Divne''tinit parole.

(à' Continuer)

P'RNE$ST MYI<AND.

Quc Ier s;ep)temblre 1905.

C'est dans le mialheur surtout que.
l'on gtel'amlitié, p)arce qule C'est
dans le mlalhur qule l'on a besoin
d'elle. - AzaÏs.

La jeunei fille 'hbil pour tout
ilonde, ]l jeune femmiie pour quel-

qu'un, la vieille fuemmie pour quel-
ques unes. - Ileriri Lucenay.



unes Fill4
(Pour les lectrices du "

Si un humoriste a cru pouvoir
émettre ce paradoxe: "Le mariage
est une institution qui tend à dispa-
raître" on peut, sans aller si loin,
affirmer que les exigences crois-
santes de la vie, la vulgarisa-
tion du luxe, la dépréciation des
capitaux, ont rendu les unions diffi-
ciles et qu'il est de plus en plus ma-
laisé d'établir les jeunes filles.

Pourquoi les jeunes filles, puisque
le mariage d'un jeune homme impli-
que la réciproque ?... La chose pa-
rait bi.arre, elle existe cependant, et
on l'a constaté avant nous. Il n'y a
pas si longtemps que Botrel nous a
chanté ce refrain, empreint d'une
philosophie malicieuse:

Marie ton fils quand tu voudras,
Ta fille quand tu pourras...

Les hommes se sont réservé le
droit de choisir, ils ont une situa-
tion personnelle, ils peuvent 'expa-

4 DE FRANÇOISE

arier
içoise".)

non moins belles es-
s qui en ont peu ou
iut ; celles enfin qui
afance apprendre à
il.

hières, un renom in-
.ra sans peine autour
e, et si elles peuvent
-ainte d'être deman-
irgent, elles sont as-
s d'avoir des épou-

Je
-tu--

-M. xxx est si aimable,
volontiers avec moi, il m'it
vent à danser...

Hélas! M. xxx se marie
il quitte le pays, et la pal
le coeur un peu gros.

Le temps passe, et rien n
Elle ne perd point esp<

dant et va partout où l'or
tre, où l'on a chance d'êJt
qué. Elle a vingt-cinq ans
nes amies commencent à
allusions malignes à certai
re dont on ne se pare qu'i
( i ) notre héroïne partage ,
entre le soin de sa toilette
tions mondaines, les tra,
nuels inutiles et compliqu
devient un peu agressive,
se rajeunir et critique imi
ment les rivales' plus heui
ont atteint le but rêvé. E
nées courent, la pauvre fill
à peu s'envoler ses illusion
riera-t-elle ?... Peut-être... ]



de force et de lumière dans
e ; nous nous contenterons
ier dans quelle mesure une
doit avoir souci de dévelop-
personnalité, de cultiver les
trticuliers qu'elle a reçus, et
>ur le plus grand bonheur,
plus grande dignité de son

iraI.
bien entendu qu'une jeune
t se préoccuper avant tout

ider sa mère dans les soins
age et de se rendre experte
ut ce qui touche à ce domai-
doit être serviable pour son

ourable pour tous les siens.Il
utile d'apprendre à 'subvenir

ilette par son adresse et son
e, enfin nous ne saurions la
ner d'aimer le monde dans
.e mesure. Mais toutes ces
ons remplies, n'aura-t-elle
icore des heures oisives, des
onsacrées à l'inutile rêverie,
ngereuse occupation de soi-
C'est alors que nous vou-
pouvoir intervenir et dire à

Apprenez avant tout à
nts tourmentées du souci de
un intérêt à votre vie, en
ýant des occupations absor-
mettez le travail à la place

douée pour la musi-
devenir une bonne

ýspèce en est moins
i ne pense), étudiez
, vivez pour votre
en vous en récompen-

Lie attrait pour
sincèrement à
et croyez n'a-
't quand vous
ý banal sur un
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factions élevées que vous rencontre-
rez.

Enfin, si rien de tout cela ne vous
touche, tournez-vous du côté de la
charité. Ayez vos pauvres, travail-
lez pour eux, intéressez-vous à leurs
peines, à leurs incessantes décep-
fions, les vôtres vous paraîtront
moins amères. Sans doute, il faut
de la prudence et là, plus qu'ail-
leurs, une jeune fille a besoin d'étre
guidée ; mais l'on rencontre en tous
pays de bonnes âmes dont le métier
est d'être utiles aux autres, enrôlei
vous sous leurs ordres et fiez-vous
à leur expérience.

Vous traverserez ainsi ces années
périlleuses où le coeur et l'esprit
sont agités de désirs inconscients,où
l'imagination oisive se forge des chi
mères et assombrit à plaisir la réa-
lité.

Et par-dessus tout, ne vous crovez
pas malheureuse ; quelqu'un a dit
cette parole charmante : ''Le Cre-
do" d'une jeune fille devrait tou-
jours commencer par ces paroles :
"Mon Dieu, je crois au bonheur de
la situation danslaquelle vous i'-
vez placée". Ouvrez les veux à la
réalité et vous apprendrez à jouir de
tous les petits bonheurs qui vous en-
tourent. C'en est un grand déjà d'ê-
tre jeune, vigoureux et de sentir en
soi des énergies et des enthousias-
mes que la vie n'a pas encore déflo-
rés.

Ne croyez pas faire œuvre inutile
en tirant parti de toutes les ressour-
ces possibles pour votre perfection-
nement. Si vous devez être un jour
épouse et mère, vous remplirez d'au-
tant mieux votre tâche que vous au-
rez été jeunes filles plus accomplies;
si vous êtes destinées à parcourir
seules le chemin de l'existence, vous
ne regretterez jamais d'avoir appris
à l'embellier.

Mme CHARLES PERONNET.

, Voule
les mo

ous vous renseigner sur
s nouvelles d'automne ?
tile-Fleurs, 1554, rue Ste-

ta gloire iltrairt

Sous ce titre: "Gloire littéraire"
vous avez, dans votre dernier numé-
ro, publié d'amusantes anecdotes au
Sujet de trois grands écrivains ifran-
çais, Victorien Sardou, Victor IIu-
go et Alexandre Dumas, iais beau-
coup d'autres inaitres de lt plume
ont été victimes de .inîprises aussi
cocasses, et perinette iliOi de vous
enl citer deux.

Ou demndait un jour à une chan-
teuse trés applaudie de l'Opéra si
elle coinnaissait MVusset.

-Parbitemen t, dit-elle, il est
charentier, rue l'igalle!

Faites des chefs d'o'uvre minte-
nant et iii vedeur de saucisses sera

plus populaire que VOUS.
1Et Gustave Flaubert, le pére du

romnan naturaliste, demxatlez aux
bourgeois de Ilouen ce qu'ils pen-
saient de lui.

Il avait acheté, près de cette ville,
une inodeste villa poir y passer
dans la solitîîde les dernières années
d'une écornde carrière. Ses habitu-
des paisibles, ses promenades soli-
taires et son apparence toute déboin-
naire lui avait attiré le nom de
"on bour geois''I. I était connu par
soln originalité plus que par son ta-
lent. Aussi le jour de ses lunérailles
la ppula t ion rouennaise fut elle sur-
prise de voir dans le cortège l'élite
de la politique et de la littérature
parisienne : e qui arracha à l'un
des plus fûtés rouennais 1'exclana
tion typique suivante: "Mais ce
brave homme était done bien connu
à Paris!

De ces anecdotes, il faut conclure
que la renommée à laquelle aspirent
les plus grands écrivains ne dépasse
point de leur vivant une certaine
couche sociale, Heureusement que la
postérité, plus renseignée et par
conséquent plu.s équitable, remet
toute chose à poinît, tout auteur a
sa place et que pour elle Musset
n'est pas le charcutier de la rue Pi-
galle et que Flaubert est pllus qu'un
simple bourgeois de louen.

A. POISSON.



LE JOURNAL. DE FRANÇOISE

RECIT DES FETES DE SAINT-MALO
21, 22, 23 2- UILE

INouti uoenm'l a heuri ix d'offi ir à1 lnos lec(teutrb brueton, si b)iein connue à M.\ontré
le rveitdes ftie à bt Mahu, d'aprim 111 1 l> il tînt l'auditoire sous le charme (le
oculaire. Mlle llAlçourt a écrit cus détai t4, voix c rs x ntnatu

Ces fêtes onIt commenlIcéý vendredi
Soir le 21, par un bal offert par
M0onsieur lBernairdlin, lu dlirectur du1
Casino dle saint Malo. 1'e bal, très
b~ien organisé, a ob)tenu un grand
succès et le., danseurs très nonm-
breux, ()nt tourbillonné jusqu'à 4
heures du matin. On y remarquait
un grand niombtlre d'officiers de terre
et du nmer. Lev sauiedi, lat féte acon-
tinuté par le concert dle Vl karniiie
municipale et la retraite auix flaiir-
beaux, pulis sirée- théâtrale ; lat sal-
le dui Casino était cômbIIIlt, quantité
d'uniformes, beauicoup du fraîchet.s

repiréen,,tattioni trèýs amp- 1 ravi.

23ý. la miesse solennelle A t roi

''0 Saluitaris". Le paniégyrique
Jacques Cartier fuit prononcé
Monsieur le chanoine Janvier. J
rant plus d'une heure, ce prédicat
Lintent at tenu cette assemblée i
mense1ý. souis la beauté dle son

qunevibrlante. ,( es pesées (il
suit tirer et développer deu la vie
vaillant caplitaiiie lurent adi
bMus. ses douleurs, ses 'privatio
ses anxiétés, ce]lls dlu ses blar

comagnns; lai beauté et l'immli
(ltuds régions découveurtes, la ni,

velle coniquête pour la religion, p(
11 France ; ceý taleau immetnsýe
vérité et de vie se d'roula dvv
nouis et laissa l'auditoire subjul

,rd'hiui

aluss

l'apr,
-tit de
re sur

w: ý.XXX.- *d'une voix vibrante, un discours
soulève un tonnerre d'applaudi
mlents.

AI. Tliercelin, président du con
X prend la parole, et dans un disci
1.très élevé fait l'historique dle

alqpus Cartier et celui du comité.
sa -M. Bréinond, de l'Odéon, dit

ohi poème dle Chapmnan.
dle 1,a parole est donnée à lonor

)a r A. Turgeon qui déclare être
)i-reux de prendre la parole au

dur (1 Caniada, car le Canada est
m11 ioitie dans la gloire de Jac

1-C artier ; si Jacques Cartier
l'i français, c'est aut Canda qu'i
dut trouvé la gloire et ,l'iiiinorta
ra- En France, on a été oublieux
lis c apitaine malouin pendant 400
dlis m3ais ait Canada, le souvenir
en- Cartier est toujours resté viv
Ml- tout respire Cartier, tout respii



Jouanjan étant maire de la
Ville,

Le produit des souscriptions
rcueiillies

î.nada par Théodore B3otrel
nl France, par un Comité

malouin.

.atue est l'oeuivre de l'artiste
il Georges Barreaui.
îir, concert franico-canadienl
,b)tenl lui grand suc.La

it débullté par des -Airs cana-
exécutés par la musique du1
ligne, M. Brémiond, du l'O-
récité deux pieces deu vers

rouette", de ostand, et ILe
die Tiurculini. :,î - ecit.r1,

éra Coînlue, nlotre COMPa-
dans deux roman,11ces, a été
é par tout ie pulie. il. et
otrel, dansý 1 tir-s chlansonis
les, connt d luaihi tîîd, n'on>It
'accroître bc s ,1l lations.
nlissant, 1]Inseu Ptr- I a
isé une ahnonwt V élo-
canadiens sur l'air (le "Vive,

dinne ce qui a aug'menté .
l'enlthlousiaismet général et Ce
Canadiens enl paIrtiCIuli(r.

1, le 2,4 juilletý . oré
'par le banquellot du Comuité
s-Cartier.
curs discours furent prononi-
lui de Monisieuir Turgeon sou-

is aplauisseentsfrénéti-

;ieuir le Maire dle Saint-Malo
iii le Canada et la ville d(c
ýaI d'avoir (ýiiné une déléga-

fiaint-MaIo, et termuina en
s on verre à la santé dut Chef
at, de M. le Président dle la
iqe, à la miarie française.

E*rres Canadiens, aux hôtes de

te se
la So-
arbre,
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%4 plebîscîte intéressant pooe
vl~ a quelques semiaines, par Ile
Jourinal de Franq"ise", sur lus

cartes postales illustrions, lue four-
nlit aujourd'hui nu nju ujet di>sr-
tation.

Il n'y a pas a dissimuler lu lait
la carte ptaeest pasé ans les
imlxurs, et par elle, unew senisible no-
dificationi st imposce (lants les

l'a lgorresCpondance, autIrefois, qui
us it d tant du icnpcto 's

allraniliie del susetres

R appelz-ousaesdeoslls la
ri luu ci d ertaines loýis du1 code dut
1 iv r - vvrl que l'oni n'osaiit en-
ireindre- sou's peineu del se voir accul-
!,l. dles pires effr-onteries.

l ~c la Cartepoal iluée
dus l ces craintes intempestives

elle JIustii7 tolus les hardiesses, en1
dosce toutes les incartades. les jeu-

lIesý filles la bénissent, les Jeunes
gen,1 s amateurs de flirt lui tressenit

E'n effe, elle est précieuse: pour l4>

Jeufleusse ; c'esý.t le trait-d'union, l'er-
tremetteuse, lu truchemnt qui sert
à rapprocheur des ctoeurs,- isolés.

\,ous ne mie CroYei.- Pas.,euti

Vin jeunte homume et une jeune filie
se rnontrent daus lun saon ; ils
causent pendant qeuetm . Unc
mutuelle symnpathie les pouise l'un1
vers l'autre, lis auraient Ileaucoup
de choses a se dlire, Mais ils n1'.en
oent ni le loiir ni les moyens. ,
reverront-t-ils ? et en admettantt
qu'il se retrouivent dans unet.maii-
sol' aie i, l'occasion qu'ils cherchent
deu Co»veIrser librenient. se présente-
ra-t-elle ?

la jUne fie, j'aimeirais tant ît voir
du1 pays.

-Voulez vous mepemetr, a
demiselede vous envoyer quel-

ques, vues
-Très volontiers,. ut, un retour, je

vous jiterai à la poste quelques
souvenirs de Mlontréal.

-evous1 remerc i iileit,
-- Je vous suis liès IcLonnhaissaIi-

N'yzcrainte, le voyagurno
bliera pas sa promelsse et la Jeune

persoIne nesedrbr pas àt la
sienne_

On comnepar deus banalités
pila cofinc iait, timlide d'a

bord, vile s'enhlardit ; oni tente qlul-
que badinIagedinoene plaisant-
teries ; la glace es-t rmuC'est La,
porte ouverte aux cofdneaux,
échangesdeîeseux.snt
menvits coliiicîexes et quinitessenieis.

-Tout (Alla sur u carte postale?
-Mais oui, et porjustifier ces;

audac es, sa vez-v\ous co(nto

dus grands poètes, o)n les lait parler
l>our soi ; ce n'est pas MlleI Tuanneu
ou AL Smul qui s'exprime ainspAyst.
MlusNet, SuIlly Prdhm , Cop-
po.~ et, c.

Vu fois que l'onl est egg u
cette pu1itc, 011 i( ,'rrýtv plus; c'est
, qui fera preuve d'érud-itionI - (et.

d'à propos - l'amtour-por s'eni
indeo, on mntre que l'on coImllaît
>vs auteurs.

Mlais lespotssnqulefi
dangureux à1 mlaier, ils vous fonit
dire de( oes que l'onl pensait à
peine ; vouls truei vouis o1ffen-
sée, miadviIxtisell eV t Chère abionnée,
si votrecorsodnvosrpn
dait par ce quatrain:

M>um âme eot coinine unefau'le
Triste, mckuH un ciel plu\ývix;
Le A, leil donIlt >;a voi et f1Aite
lit le regard de deux -baux yeux.

Mais .un puissant intermnédiaire se
)résente et c'est ici que le rectanigle

uger pendant quel-
it le jeune hiommiie.

ýs. heureux! répond

Non, n'est-ce pas ? Peenezu7 garde,
cepenrdant, voitre amni nomadue va
s'enhiardir et vous glrissera peut être

lun tendre aveui entre deux vers co-(>l

l'e mlal n',est pas grand, non cer-



tes! mais vous voyez que la faute
en est à la carte postale; sans el-
le!.- 

Eh bien, savez-vous. ? Il vaut
mieux qu'il en soit ainsi ; si ce mo-
deste carton pouvait faire augmen-
ter le nombre des mariages, car,,en-
fin, tout le monde se plaint de la
difficulté de caser ses filles, nous
voilà donc en bon chemin, il n'y a
plus qu'à continuer.

A côté des bienfaits imputés à ce
genre de correspondance, est-ce qu'il
n'y a pas ses méfaits? On se plaint
qu'avec les cartes postales, les jeu-
nes gens ne se donnent plus la peine
d'écrire; deux lignes sur un morceau
de carton enjolivé d'une vignette,
c'est bien plus commode, plus rapi-
de que les quatre pages qu'on est
tenu de remplir. Le laconisme est
l'ennemi du style épistolaire ; en
s'habituant à griffonner à la maniè-
re télégraphique on perd la tournu-
re littéraire.

C'est vrai, mais est-il besoin de
tant de forme pour exprimer des
sentiments naturels et sincères?

Je crois que l'époque des Sévigné
a fini pour toujours ; autres temps,
autres moeurs.

Maintenant, on veut aller vite,
très vite, en tout ; onI n'a plus la pa-
tience de s'attarder aux fioritures.

Non, non, la missive interminable
avec ses incidentes et ses fleurs de 1
rhétorique a vécu ; elle n'est plus de 1
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>I cvrs les £ivres,
Nous accusons réception avec em-

pressement du dernier volume de
Mme Adam ( Juliette Lamber), in-
titulé : " Mes sentiments et mes
Idées avant 1870". Nous en ferons
une analyse après les vacances.

Le "Joui
me très lie
publicatior
tant, inédi
historien c
rand. C'e
'Frontena<

moires de
pensier, co:
tre années
me vécue p
La Divine,
et la Gran

Françoise" s'esti-
de commencer la
travail très impor-

Lit par un éminent
in, M. Ernest My-
e étude historique,
le", d'après les mé-
moiselle de Mont-
,nt le récit de qua-
-1657) de vie inti-
,ntenac, sa femme,

E Puluis de la floupaut
-Montréal peut se féliciter d,

séder une de ces rares maisoi
l'on offre des articles de pr
classe confectionnés avec un s
un goût sûr et qui ne peut ma
de donner aux acheteurs la
grande satisfaction.

Nous signalons' donc le Pali
la Nouveauté à nos lectrici
abonnées, sachant qu'il suffi
leur indiquer un magasin de c,
re pour qu'elles y portent leur
téle. Et elles feront bien, ,car
ri pour elles à cette maison
l'attention possible.
. Donc, pour la confection det
tumes, des manteaux et autre
cessoires de ce genre, on peut
cilement égaler, mais à coul
lamais surpasser le Palais

l'ai
:e tri
non

écrire.



CONSEKILS UTILES

,F, LAIT. - Le lait se gardera
Àis plus longtemps S'il est tenu

nis nni vaisseau évasé, tel qu'un
1, plutôt que dans un vaisseau.

L)fond.

hINIREDE NET"'TOYER LA
,RGFJ BLANCHEIý O1J E1i CA-
MEMIRE. - Si la robe es£ très

aillée, il serait préférable de l'en-
yer à unt déirraiýseur, mais si elle

ýst que légèrement souillée, on
lit la nettoyer en procédant com-i

suit: Mettez une certaine qulan-
,k de farine dans le four et laissez-

chauffer. orq'le est bien

aude frottez-eni toute lat robe. Eni-

itc secouez et broý-suc la robe pour

[re pa)rtir toute!- lat farine. S'il1 rus-
des tachecs, recommence',(u l'opé'ra-

OM NIEN T NL..TTOYI.R, LE1'S
ý.S NOIRS. - LeCs bas de fil noir
~t souvent le dlaut (le rougir au

anechissage, parce que l'onI emlploie
ýur les nlettoyer (le l'eau chaude et

savon. Il nie faut jamais se servir
savon pour laver un bas noir et

,ait doit toujours être tiède. Unie
tite quantité dle son enfcrilée dantis
1 sac est agitée dans l'eau tiède

rsque la mousse est suffisamment
rnée, on plonge les bas dans la
'éparation et on les lave fortement

tis on extrait l'eau dut tissu un

Maiant les bas dans un linge sec et
1 fait sécher de suite, non aut grand
r, mais dans unt endroit sec. Pour
noire leur couleur noire à des bas
mfil nettoyés, il suffit de les lais-

.r bouillir quelques instants dans
te décoction de bois (le campêche.
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RECE'ITES FACILES

E4'TIRGEON EN RA.GOUTr

On1 l'échaude, on enlève la pao
.e coupe par morceaux, les roulant
dlans la farine avec poivre, sel et
clo)u ; on les fait rô)tir dans le beur-
re, couleur d'or, puis ou ajoute de
l'eau au moins unt police au-dessus
du poisson, avec thymn, persil et oi-
gnion. Prêtez-y attention pour reti-
rer les miorceuix ven bon ordre.

BISCUITS A 1,A FAIN *DA-
VOINE

Prenez unie pinte de lait, sûr ou
caillé, ue cuiltérée à thé dle sel, (le
lat farine d'a;vo)ine bien sassée avec
laquelle vous faite., une pâte .1un peul
épaisse, une culillérée à thé dec soda
que vous dissoudrez avec cuillérée de
lait ;beurrez une lècheftrite, et faites
cuire pendfant une hevure, apres quoi
VOUS couperez cette galete par
morceaux. L'on peut y ajouter, si
l'on vut, un pu dle measune
cuiilléré: dle crème et qeue pices.
Ces biscuits nie se font qIle pour IL'
souper.

CARAMELIS MOU)IS

1Un quart beurre, unt quart miel,
unt quart sucre ; mêler le tout en-
semble, cuire en tournant dans unti
casserole, huit à dix minutes, à par-
tir dtu moment dle l'ébullition,' Ver-
ser dans le moule à caramiels et dé~
mouler à froid.

$mlmaire de "14 IouD coIutU.
prainmr

r. L,'édutcitioni pratique,San-l
mie. - Il. Cwur faible linais nie
conquit belle dame, D). 1". 1%aic-
Stuarlie. - III. Causerie de salon,

EJiM -Jeaiine-lPaul-FJerritr. - IV. Chemin
secret, Lionel (le Mýýovet. - V. FExtra

iqulers uros, Comtesse dle Custine. - VI.

De la beauté, Pauline ?Beaufort. -

~INE Oufit 'vil. Poésies, Valny Darfeuil, Gas-
STAALton Strarbach, lya tBerger, - VIII.

iels de toute Bullletin bibliographique: I. Le libre

ien,.cis-salaire dle la femmne mariée, par A.
Daeliez, Lena von $eefeld. I. Etu-

xtieflm (lus de~ critique et d'histoire religieu-

se, par E. Vacandard, J. Chovin. -

IX- Autour du FémuiîÎnie. - X.
Revue des livres. - XI. Revue des
périodiq(ues. - XII. Carnet de la
Revue.

Le Spécifique du Dr EÂCKAY
ON~TRE

L'ALCOOLIS ME
Emrployé avec un succès infaillible par le

gouverneenit de la Province de Québec
pour la réforme des alcoo)liques.

Les autoritéqs municipales de Montréal
ont rcunnu les mérites de cette découver-
te m1erveilleuse, Dernièrrmctrt, la Commiiis-
.goni des Finanices a voité un crédit de $5oo
poulr faire faire un dépô)t de la méderilne dû
Dr Mackay dans tous les pos,ýtes âe po)lice,
aLfin d'emnpêcher, p>ar unie proMIIp te m.pllica-
lion dans les cas urgnts, les décès qui se

produiaet si fréquemment dans les celiii-
les.

Pas besocin d'internemient au Sanatoriutr:
le traitemen peut se don~ner à la maisn.
l'as besuuçin non plus de diète spériale. Tout
ce qu'%il faut, c'est l vo)lonrté du mnalade de
se guérir et de s'abstenir (le spiritueux.

Cette médecine est mnaintenRat à la POr-
tée de tous, le prix en ayant été réduit.
L.- effets étonnants4 qu'elle a produite s
les Ivrognes les plus invétérés cité3 eni
cour correctioinelle à Ouébec et à Moint-
réai prouven,,t que 1' alcoolistne e.t une mna-
Iodle guérissable.

Avec l'approbation du publie e des gou-
ve-ruetnents, et les résultats constatés, 'to-
te expérimientation nouvelle serait super-
flue.

Corre.pnic strictement eopnfidtentiellt.

S'ADRESSER A 'LA

Leemlng Miles Co., Ltd.
288 rue St-Jacques, MoufrepI.

seuls agenlts pour la venlte du

SPÉCIFIQUE du Dr IKACKÂY
pour la wu6ris.u de

L'ALCOOLISME

JEAN DESHAYES, Graphologue
la rue Note-Dame, fiochuU'p

Une balayeuse "Bisseils",
Balaie et net-
t'nie dles tapis
dans unt ins-
tant, Pas de

- fatigue,dlonn
aux tapis l'a»
pare lce de
neufsl et dure

Prix $ 2.50
L. J. A. SURVEEgR,

o RfUE OT-LAURENT
A (jeux portede la rue CmIgu. MONTHUAL9M

DE & BO
Firs, 1perr.
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*PAGE DES ENFANTS
é ces de Tlante, Ninette, il y a long-$ emps déjà qule vous m'auriez vuf 'RUS I~1 t arriver d]ans votre Milieux, toute

J?'elixstowte,

Suffolk,

septembre 1905.

Mv,ý chers petits amis,

Le temps passýe et il faut, pourtant
(Ile je vous éciesi cel n'est pour
vous, Prouver que je ne vous ouIblie
1)oin)t.. Je pase ma v iillégiatuIre dans

un ays sinion p)ittoresquelll, du1 mloinis
varié et original. A Une petite dis-
tance de( Feisw (plage ultra-
mod0(erne, soit dlit en passant>) se
trouve Ularwick, dont le port céle
abrite une foule de vaisseaux, de-_
puis lat frêle barquev de pcerjs
qui'aui formiidable navire de guerre-

"1~rnclds"comme onr les at si bien
no(mmé1s vin langue natique. C'es",t à
ltarwicc que tous les paquebots
étranigers viennent déposer leur fuar-
deau humain.

lavule s'étvnd sur unile forêt de

Mais trêve à ces rêveries, car n'ou-
blion paslue: "Rêver c'est le

bonhleur, et attendre c'est la vie."
CIR1STINIE DE LINDE],N,

Je Me souviens encore de na pre-
Ii*e pouéetue superbe poupéýe
trop grande qui me fais;ait peur. Elle
avait pourtant des cheveux boulés,
dles yeux brillants, unte jupe del soie
qlui laissait découverts deux petits
pied. chaussés de bas àjour et dle
Notulièra
bien a~d
d'une, a
'Vieux il
dus et

deux b~
vivant

litps en
i la, remn
e sans

la bouche perdait soni joli sourire
bras leur geste arrondi, et quelc
jours de, fê,te m'apportait une pot
nouyelle; mais l'autre, avec sa
recollée, ses bras recousus d'unt
de fil, restaitla favorite; il y a
une sorte d'a ttend risseme nt d
cette préférence, comme si toutes
meurtrissures mû rappelaient de li
nes journées de jeu et iesdssp
faciles à chiaquei nouveli accid(
D'ailleurs, je n'avais pats encore
coquetterie, seulement la tendri
ineýxpôrimentée, un sentiment de
bri, et mn~or plus grand boznh
était de coucher mon poupon di
sa bercette d'osier aur risque de c'
fonner les bonnets de dentelle a
tous leursq rubans.

Un soir, je fus te-ntéev par de p
tes f igilrés velles rangées aux
tres d'unt passage ; il fallut enti
et mhI 'vaýi lm A...
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cdes jours; de pluie sans
le, et dul travail patient qui
ure courte 4-1 enafermnant la
ui passeî dans la piqûre de,
es mains si petites faisaient
rop- gros, mon fil se nouait,
0 devenlais toute rougre, je
loti dlé, mles Ciseaux, le pelo-
tit à. terre, emmêléti commie
aune chat. Alors, il fallait

table à ouivrýage, et tout
t pén1étrerý dans cette quant-
«frets, de petites boites plei-
!ts menus.-, p)récýieux par cela
ý, l'on manie en deývenat
)Ù l'on ipprel li à trier un
aigles sans se iquer, et à
oute seule un écheveau au

chaise.
mnes à tourner, les aiguilles

cet affinement du regard et
i me vint pour ma poupée.
la vois tout à, l'entrée de
femme, comme dans le

lit d'une allée qui s'élo)igne(,
z grande pour emplir dle sa

d'enfant heureuse tout
r.on d'alors.
SALPHONSE DAUDET.

Uarlete
,US ÀNCIEýNS FABRI-
%NTS DEi P'APIERP

Pes sonlt les plus anciens
de papier!I En effet, elles
leurs niids avec des par-

v1eux bois, d'écorces d'ar-
ýs détachent au moyen de

néfaste. Il n'est pas difficile du trou-
ver l'origine dle c-tte supeurstition.
Ellle est dans lat datu de : la mort du1
Christ. Et c'est aussi îakrcü queit k-
convives de lat derière Cène furent
treize qule l'on redoute d'tetreize
à table,

D'ailleurs, qule les supeurstitieuix neu
rougissent point trop. Lepru
Naipoléoni lui-mêmeu redoutait le chif-
fre 1,3. il avait oublié Venidéliiaire.ý

Uni jour à la Malmaison, . 'ti
sous le Consulat, - Bonaparte se
promenait avec Monge dlans le jair
din1 lorsqu'on vint le prévenir quei
le dîner é'tait servi. lie miathéma)iiti-
cien prit congé dlu preieir consul et
roulait déjà (,n voiture vers Paris,
lorsque Rueil, un guide, accoural aut
grand galop, le pria dle reb)rous,,ser
cheiniii Intrigué, l'illustre savant
retourna au château. On l'introdui-
sît dans la salle à manger. Jspi
nec lui offrit une place àýl cô)téd'le
cependant que Bonaparte, un peu g&-
né, s 'exctts-a d'une inivitattion fakite
aussi brusquent>.

-Vous étiez treize à table, f it
7%onge en soudiant. Vous croyez
donc à ces dhoses-là> citoyen géné-

i~e Premier Consul évita dle répon-
dre et parla d'antre chose.

Dans les camipagnes anglaises onf
érige à l'entrée du village -on the
lillage green" un grand miât, toute
enguirlandé dle fleur, et dle rubans,
~t autour duquel toute la jemesse
lanse à la ronde, au refrain de la
vieille. chanson:

lie maiy-pole".

belle parmi les
st élure reine de

May) . On l' as-
mà l'ombre du
on la couronne

terre )ru tl o eMvlwr
0Qu i ne conaIJt litaisnt hn

de Mai' li ui huit touIjouirs prc

''I ill 1w 0Çjueen of theMalote
Qucu tif tht Ma 1v.-

Iest il regrte qu lis vele
courtumlells is.paraissenlt, car elle

consrveti tactsý la fraîculr et
lat po i lat naitionI deu.Ix qual;ités
quli sonit p<>11r insi dire ]l sève flo)-

riss .ted'u puple.

Let petit Jean récite sit leçon.
L'ala terre, l'air...

-Et puis?
- Mn sais plus.
-Vyn 1 vous save. z bien, celli

-!oi 1 lescmns (le feýr!

-Voynsmignnne nepleure
Pas ; sois raisonnlable; tonl maii dje
dents passera.

-i ýEt Commeinlt. veux-tu qu'il pas-
s?... est-ce quet( je puis ôter mies

dlents comme toi, mloi?

Un fait remnarquer à Toto qu'il
doit s'eýstime-r bivrn heureux d'avoir
(1e" parents quti Ili hrset qui lui
prodiguent leurs soins, qlui ne le lais-
sent manquer de rien,

L'enfant, avec, é1lan:
-0Oh oui ! l es papas etileqma-

miana, c'est une belle invention!

Les Tailleurs parili el. pour deame,
1852 RUE STE-CATHEftINE

t benti choix de CuueBtue ,
suoie, Maniteaux pour lapIlilie, etc, etc,
Tu)ujoir eni n'aii, lem litrnlêreu ïiul-

wata dns lesmarhnie
imr1ltéVe. Il. 811APJRO, prop.

FhuE«IM ]bitr 'o fadiux êiav. llott--i-*vinj.
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Le Mal du Pays
Par M. AICUEPENSE.

PREMIERE PARTIE
VIII

(Suite)
"Je demande aussi une prière."
"Et j'ai promis la "prière", puis-

que mon trèfle ne lui paraissait pas
suffisant.

"Le vicomte l'aurait baisé, le trè-
fle ; j'allais écrire "mangé"...

"Ne te fâche pas. Je suis énervée,
perplexe, folle. Cet av.nir à "deux"
est effrayant.

Une très brillante assemblée rem-
plissait l' immense salle du Trocadé-
ro, assemblée panachée de femmes
du monde savamment élégantes, de
personnalités littéraires et artisti-
ques, de désoeuvrés, heureux de trou-
ver un passe-temps de quelques heu-
res, enfin, de membres influents du
clergé, d'étudiants, de professeurs,
attirés par le conférencier connu de
la plupart d'entre eux, et par l'oeu--ire fil-

F' JOU2NAL DE FRANÇOTSE.

le. Nulle correction de ligues, mais
une frimousse exquise de Parisienne
intelligente et... neuve. Joignez à
cela une dot respectable. Vous pour-
rez complimenter de Mire, très cher;
on les dit fiancés ou près de l'être."

-Satané gamin! murmura entre
ses dents le docteur Roscob.

Le visage de Suzan s'était couvert
d'une rougeur ardente, sur sa joie
tombait comme une douche glacée.
Elle vivait en plein rêve, et son
nom lancé au milieu de cette cohue,
la rejetait dans la réalité avec un
froissement douloureux,

Maintenant, l'attente lui parais-
sait longue ; elle eut voulu arrê~~è
les bruissements d'éventails, les ri-
res étouffés, surtout les papotages
de tous ces gens qui, inconnus d'el-
le, la connaissaient assez pour s'oc-
cuper de son visage, de sa dot, de
son problématique mariage.

Très bas, elle demanda:
-Ne commencera-t-on pas bientôt,

marraine ?
Elle n'avait pas achevé sa phrase

que le silence s'était fait, si com-
plet, si profond, que, sous un souffle
d'air chaud, on entendait palpiter
les feuillages qui garnissaient l'es-
trade.

Au milieu de cette estrade, Jac-
ques Orvanne se tenait debout, si
pâle, si "gauche", sembla-t-il à Su-

tn. au'une immense détresse mêlée

Pourtant, il parlait simpleme
sans périodes ronflantes, sans ph
ses à effet. Mais quand, après av
exposé ce qu'était l'Seuvre en favi
de laquelle il venait demander sy
pathie et protection, il retraça
vie de l'étudiant pauvre à Paris,
"sentait", sous l'Apôtre, l'hoi
qui a "vécu" cette vie, souffert
souffrances, désiré, pour ses frèi
ce que, trop timide ou trop fier,
n'eût pas voulu pour lui.

Et l'on se passionnait pour ce
man sans intrigue conté d'une fa(
très personnelle, pour cette ét,
psychologique très fouillée, pour
ardents, ce' jeunes, jetés sans le :
et sans guide au milieu des séd
tions de Paris. Un courant s'é
blissait entre l'orateur et l'audii
re: croyants, sceptiques, oisifs,ii
dains vibraient à l'unisson de

re, dans
plissait I

avait
resté i



ues ruisselantes de lar-
aissait la tête, écoutant

rêve la grosse voix du
;cob :
, petite Zan, tu reste pé-
trie. Tu tremblais pour
Monsieur Jacques", sui-

:pression, te voilà rassu-
ite ce gaillard-là, avec un
il, veut allert'vivre avec
ï! Tête de granit, va! !

Zette, dis ta surprise.
,,tu pleures. Au diable,
iaires! On ne pleure pas
ide, ma fille. Essuie vite
on croirait... Savoir ce

q snobs et toutes ces hé-
raient! î

nsa qu'à cette
bien le monde, 1
.tr aller sanglote
: sa chambre, s
>ir pourquoi, u
enlever un trop
i quelque cho
riste, duo étran
'être "pleuré".
apparence par le
ire du concert, 1

devinait le dé
coeur et de cett
-, mais elle ne
ume le docteur
le Jacques ou à
phrase banale.

rire courut sur s
['arrivée des quê
iante murmura

prêtez-moi
pris trop peu.

A si nécessaire!

heure,
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-Marraine, le voilà!
Avant que la baronne Ileurtel ait

pu prononcer une syllabe, Suzan tei-
dit les deux mains au docteur.

-Je suis fière de vOUs, oh! si fié-
re!... Jvai joui à v souffrir.,

-Le trèfle et la prière m'ont por-
té bonheur,

La voix de Jacques vibrait d'une
émotion intense, son regard s'iarrê-
tait sur la jeune fille avec une ex-
pression qui la troubla jusqu'au
fond de l'âme.

Elle balbutia
-C'est doux de porter bonheur à

ses amis.
Et ce fut tout... Mais une minute

ne suffit-elle pas pour l'épanouisse-
ment total de la fleur d'amour ?

se den

r dans "May chérie, j'arrive à l'instant
.nglo- de la conférence, et sans même en-

nique- lever mon manteau, j'ajoute à ma
plein lettre un second post-scriptum. Ne

se de Ime demande pas de descriptions de
ge qui toilettes, ne me demande pas ce

qu'à été le concert ; je ne sais qu'u-
ior- ne chose le talent du docteur Orvan-

a. ba- ne.
sarroi "Comment Ce très gauche, avec

eme une petite folle connue âme, et-
cher- il avoir cette étonnante aisance en
Ros- face du tout Paris mondain? Con-

lancer ment ce silencieux peut-il parler
Seu- avec tant d'originalité, de facilité

es avec le tout Paris intelligent? Je
teurs, l'ignore. Le "vrai" est que M. Or-

vanne a tenu l'assemlblée sous le
cen. charme, moi la première

L'oeu- "Rien, tu le sais, ne me parait
beau, grand, commue l'éloquence ; o.r,

nd, à M. Jacques est éloquent, Duis
ýs ap- deux heures, je lui ai dressé un au-
uisse- tel dans mon cter à côté du Père
arées, Lacordaire, et je brle tant aencens

devant l'un et devant l'autre, que je

u1, pourtant, un
admiration: Je
e pas épouser le
[ou vicomte ne
œeuvres humani-

sait parler des
poule", des can-

ser des âmes, faire vibrer le meil-
leur de nous mIm1e, Janiais je ne
l'ai 'compris comme aujourd'hui,
Bref, je ne, vois plus en lui qu'un
vlégant pantin, dont je rougirais au
bout d'un miois.

"Au revoir, Mav, ne te moque pas
trop de ta "petite". C'est une folle,
ouisouvent ;mais c'est aussi une
sage à ses heures ,

'J achève, en te disant " Dors
sans crainte, le docteur Orvane
part demain".

suza" posa sa plume, et, le coude
sur la table, la joue appuvée sur sa
main, elle regarda pensivement les

"locons de neige qui tourbillonnaient
sous une bise glaciale, comme un

vl éperdu de papillons blancs.
,,'i pouvait être bloquéS"'il voulait rester ici toujours..."
La phrase resta inachevée ; mais

Mlme Champvallier n'aurait pasdormi sans crainte", si elle avait
pu lire li finale dans le ceur de
sou amie Suzan.

XI

Le voYageur n'a pas été "bloqué"
Grace au chasse-neige, le train est
arrivé sans accident, ième sans re-
tard, à Durtol.

Grûce à son bâton ferré, à ses so-
lides jarrets de montagnard, Jac-
ques a pu gravir le raidillon cou-
vert de givre conduisant à Orcines.

Il est chez lui depuis un mois .
mtais le père et la inmre Orvanne
s'inquiètent terriblement de leur
"ficu", tant ils le trouvent maigre,
pale, abattu, sans appétit, de plus
en plus rêveur. Ils questionnent, ils
pressent Jacques de faire quelques
visites. Jacques reste muet, la mé-
lecine semble oubliée.

Plus que jamais, par exemple, lejeune hoimme fait des courses folles,
l'autant plus folles que le tempsest
horrible. Tantôt il pleut, et les che-
mins ravinés se transforment en ma-
res gluantes ; tantôt la "tourmen-
te" sévit, et Jacques, à moitié
aveuglé par les tourbillons de neige,
i'en va à l'aventure dans la.plaine



lit il

A e taqutina:
vTienneiit-ellei
dlins, batte:
tut pur grani
flammile saci

alit les jacques finit cependfa
yVux. gir (le lui-mênme.
massion, -Il fauit organiser inia
e la fée t-il. ],es langules j asenl
uir Vl'e- nus, mlonl pcire et. mla ni
Lt quItiétudeI passent à lat C
s, Mon mnêres et pairents ont
z~ le bri- temps ne doit pas être j
t d'Atu- promenades rêveuises;
rée va servir l'imiiwimtioin et

lit' assez ré,pété cette

sacrée"'. Et, talon-


